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SÉANCE DU LUNDI 24 JANVIER 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Anaco donne des nouvelles de la santé de M. Gay-Lussac. Les lettres 
reçues dimanche dernier, annoncent une amélioration très-notable dans l’état 
de l'illustre académicien. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la propagation de la lumière 
dans les milieux isophanes ; par M. Aucusnn Cavcnry. 


« Comme Jje l'ai remarqué dans le Mémoire présenté à la dernière 
séance, les vibrations infiniment petites de l'éther, dans un milieu homogène 
dont les molécules restent sensiblement immobiles, et spécialement dans un 
corps cristallisé, peuvent être représentées par trois équations linéaires à 
coefficients périodiques qui déterminent les déplacements d'un atome, me- 
surés parallèlement à trois axes fixes. D'ailleurs ces équations linéaires à 
coefficients périodiques peuvent être remplacées par trois autres équations 
pareillement linéaires, mais à coefficients constants, que J'ai nommées 
équations auxiliaires, et qui déterminent les valeurs moyennes des in- 
connues. Enfin ces trois équations auxiliaires, qui ont pour premiers mem- 
bres les dérivées du second ordre des valeurs moyennes des inconnues diffé- 
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rentiées par rapport au temps, pourront être remplacées par une seule 
équation, qui aura pour premier membre la dérivée du second ordre d'un 
déplacement mesuré pareillement à un axe quelconque. £ 

» Cela posé, si l'on veut déterminer Îles lois de la propagation de là 
lumière dans un milieu homogène, et spécialement dans un milieu cris- 
tallisé, on devra surtout rechercher la forme que prennent dans ce milieu 
les trois équations auxiliaires dont nous venons de parler, ou, ce qui re- 
vient au même, l'équation unique qui peut leur être substituée. En effet, 
la différence entre le déplacement d’un atome d’éther , mesnré parallèlement 
à un axe quelconque, et la valeur moyenne de ce déplacement , se com- 
posera de termes périodiques dont chacun, étant proportionnel au sinus 
où au cosinus d’un angle très-considérable, changera de signe sans changer 
de valeur numérique, quand on frauchira des intervalles comparables 
aux dimensions des parallélipipèdes élémentaires, dont l'assemblage con- 
stitue un corps cristallisé. Or, ces dimensions étant insaisissables , il est na- 
turel d'en conclure que, dans la théorie de la lumière, l'influence des termes 
périodiques sur les effets produits restera insensible, et qu'on pourra la 
négliger, au moins dans une première approximation , en tenant compte seu- 
lement des termes qui représenteront les valeurs moyennes des inconnues. 

» Remarquons encore que les trois équations auxiliaires auxquelles on 
parviendra, en partant des formules générales établies dans le précédent 
Mémoire , pourront être censées déterminer les dérivées du second ordre 
des valeurs moyennes des inconnues différentiées par rapport au temps, en 
fonctions linéaires de ces mêmes inconnues et de leurs dérivées des divers 
ordres, prises par rapport aux coordonnées. On pourra donc exprimer par 
uue fonction linéaire du même genre la dérivée du second ordre qu’on 
obtient en différentiant deux fois de suite par rapport au temps la valeur 
moyeune d'un déplacement mesuré parallèlement à un axe quelconque. 
Nommons Q cette dernière fonction linéaire. Pour que le milieu donné soit 
isophane, ou, en d'autres termes, pour que la propagation de la lumière 
dans ce milieu s'effectue en tous sens suivantles mêmes lois, il suffira que la 
fonction Q soit isotrope, c'est-à-dire qu'elle reste invariable quand on dépla- 
cera les axes coordonnés, en leur imprimant un mouvement de rotation 
quelconque autour de l'origine. Alors on se trouvera précisément ramené 
aux équations générales que j'ai données pour représenter les vibrations de 
l'éther dans les milieux isophanes [séance du 14 novembre 1842]. Il y a 
plus; il sera facile d’assioner aux coefficients renfermés dans la fonction Q 
des valeurs telles , que le milieu isophane donné ait la propriété de produire 
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la polarisation chromatique, en faisant tourner dans un certain sens les plans 
de polarisation des rayons lumineux qui le traversent. En conséquence, 
pour expliquer cette propriété rotatoire de certains milieux isophanes, il 
n'est pas nécessaire de recourir à certaines hypothèses imaginées par divers 
auteurs où par moi-même, ni d'introduire dans la mécanique moléculaire 
des forces polarisées, c'est-à-dire variables avec les directions dans les- 
quelles elles s'exercent, ou des actions ternaires. Il suffit d'admettre qu'un 
atome d’éther étant mis en présence d'un atome d’un corps, ces deux atomes 
exercent l’un sur l’autre une action proportionnelle à leurs masses et à une 
fonction de leur distance, puis de joindre à l'hypothèse d'une action binaire 
entre les atomes de l’éther et les atomes d'un corps, la supposition d’un 
arrangement spécial de ces derniers atomes. Parmi les conditions auxquelles 
cet arrangement. doit satisfaire, l'une est celle qu'admettent les physiciens 
etles minéralogistes, et que manifestent les belles expériences de M. Pasteur, 
savoir, que la forme cristalline du corps isophane donné ne puisse être 
superposée à son image vue dans un miroir. 

» Ge n'est pas tout; si la fonction ci-dessus désignée par Q est isotrope, 
non d'une manière absolue, mais par rapport à l'axe des æ, c'est-à-dire, si 
elle reste invariable, quand on déplace les axes des y et des z, en leur im- 
primant un mouvement de rotation quelconque autour de l'axe des æ, le 
milieu donné sera isophane, non plus d'une manière absolue, mais par 
rapport à l'axe dont il s’agit, et la propagation du mouvement de l'éther 
autour de cet axe s'effectuera en tous sens suivant les mêmes lois. Alors on 
obtiendra, pour représenter les vibrations lumineuses, des équations que 
l'on trouvera dans ce Mémoire. D'ailleurs ces dernières équations pourront 
ou continuer de subsister, ou changer de forme quand on changera les signes 
des coordonnées parallèles à l’axe des y. Dans le premier cas, elles coïnci- 
deront avec celles que j'ai données dans le Mémoire lithographié d'août 1836. 
Dans le second cas, elles devront s’accorder avec celles que M. d’Ettings- 
hausen annonce avoir obtenues, en s’occupant des cristaux à un axe optique 
| voir le tome XXIV des Comptes rendus, page 802], et qui renferment 
a-t-il dit, comme cas particulier, les équations différentielles (à deux va- 
riables indépendantes) auxquelles M. Mac-Cullagh a été conduit par di. 
verses inductions dans un Mémoire lu à l'Académie royale d'Irlande en 


février 1836. 
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ANALYSE. 


$ I. — Sur les vibrations de l'éther dans un milieu homogène dont les molécules restent 


sensiblement immobiles. 


. . . . . [4 + 

» Considérons un mouvement vibratoire et infiniment petit de l'éther 

dans un milieu homogène dont les molécules restent sensiblement immo- 
biles, et spécialement dans un milieu cristallisé. Nommons 


m la masse d’un atome d’éther; ! 

æ, ÿ, =. les coordonnées initiales et rectangulaires de cet atome; 

et soient, au bout du témpst, 

£, n, &, les déplacements du même atome, mesurés parallélement aux 
axes des x, y, Z. 


Enfin, en supposant que le milieu cristallisé offre des axes de symétrie 
parallèles aux axes coordonnés, nommons &,, n,, &, les valeurs moyennes 
des déplacements £, n, &. La recherche des. lois suivant lesquelles s'effec- 
tuera la propagation du mouvement vibratoire de l'éther pourra être ré- 
duite à l'intégration des trois équations auxiliaires qui détermineront les 
trois inconnues Ë, no, &,. D'ailleurs ces équations auxiliaires pourront être 
réduites, dans une première approximation, aux formules (4) de la 
page 21, par conséquent à des équations de la forme 


(1) Dé D fo = À, DéG=R, 


X, Ÿ, B étant non-seulement des fonctions linéaires de £,, n,, &9, mais 
encore des fonctions symboliques de 


Date, wi D 


et, dans une seconde approximation, aux formules que fournira l'élimi- 
nation des dix-huit inconnues 


Es Na (Q% Ëé) "6 » Éeÿ Ër ; y) Êÿs 
Et 1— œ ELU ESS N— 6: GES ee: 1 Es SR. 


entre les équations (6) et (8) de la page 23. Ajoutons que, si le mouvement 
vibratoire dont il s'agit, ou les mouvements simples dont la superposition 
peut le reproduire offrent des longueurs d'ondulation notablement supé- 
rieures aux trois dimensions d'un parallélipipède élémentaire du milieu 
cristallisé, les équations auxiliaires fournies par la seconde approximation, 
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À . . . 
ou même par les approximations ultérieures, pourront encore être repré - 
sentées généralement par les formules (r). Seulement, si l'on se borne à la 
premiére approximation, les formules (1), réduites aux équations (4) de la 
page 21, satisteront à cette condition particulière, que les neuf coefficients 


symboliques des trois inconnues £,, n,, &, dans les fonctions linéaires ÆX, Ÿ, 
3 se réduiront à six, ces fonctions étant alors de la forme 


NE — LE + no + OÙ, 
(2) D = RE + An + PE, 
3 = OEë, + D no + AG, ; 


tandis que dans la seconde approximation, et dans les approximations 
ultérieures, les neuf coefficients dont il s'agit seront généralement dis- 
tincts les uns des autres. 

» Soient maintenant 


a, b,c les coordonnées d'un point fixe R situé à l'unité de distance de 
l’origine O des coordonnées; 


4 le déplacement de l'atome m, mesuré au bout du temps £, dans 
une direction parallèle à celle de la droite OR; 

A la valeur moyenne de #, On aura 

(3) s=aËE + bn + c$, (4) 86 = AËo + bno + Cb; 


et de l'équation (4). jointe aux formules (1), on tirera 
(5) D —=ax + bŸ + cp. 
En d'autres termes, on aura 

(6) De, 0: 


pourvu que Q désigne une fonction linéaire, non-seulement de 8, n,Ë, mais 
encore de a, b, c, et en même temps une fonction symbolique de D,, D,, D.. 
Sous ces conditions, l'équation (6) sera une formule générale propre à repré- 
senter les vibrations infiniment petites de l’éther dans tout milieu homogène 
et cristallisé , qui offrira trois axes de symétrie rectangulaires entre eux. 

» Parmi les milieux homogènes et cristallisés, on doit distinguer ceux 
qui sont isophanes, soit d'une manière absolue, soit par rapport à un axe 
fixe. Il importe de rechercher ce que devient la formule (6) pour de sem- 
blables milieux. Pour y parvenir, il saffit de s'appuyer sur quelques propo- 
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sitions relatives aux fonctions isotropes, et en particulier sur celles qui seront 
énoncées dans le paragraphe suivant. | 


6 IL. — Sur les fonctions isotropes des coordonnées de divers points. 


» Soient 
ZX , P Z ; CPE Ju 2, ; X,; d'a Z,se.e 


les coordonnées rectilignes de divers points P, P,, P,,.... Une fonction Q de 
ces coordonnées sera dite {sotrope, si on ne l’altère pas en faisant subir aux 
coordonnées de chaque point les changements de valeurs qui résultent d’un 
mouvement de rotation quelconque imprimé aux axes des x, y et z autour 
de l'origine O. Cela posé, on établira aisément la proposition suivante. 

» 1% Théorème. Une fonction Q des coordonnées rectilignes de divers 
points dépend uniquement des distances de ces points à l'origine, de leurs 
distances mutuelles, et du sens dans lequel se meuvent des rayons vecteurs 
dont chacun est assujetti à passer constamment par l’origine et à décrire, 
dans un ordre déterminé, les faces latérales d'un tétraèdre qui a pour base 
le triangle formé avec trois quelconques des points donnés. 

» Lorsque les coordonnées deviennent rectangulaires, le premier théorème 
entraîne immédiatement les propositions suivantes. 

» 2° Théorème. Les positions de divers points P, P,, P,,... étant rap- 
portées à trois axes rectangulaires, une fonction isotrope Q de leurs coor- 
données 
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dépendra uniquement des trinômes de la forme 
L+ y +2 où XX, + YY, +22, 
et des sommes alternées de la forme 
S(+xY,2,) = Æÿ,2,— XV, +X,,2—ZX,ÿ2, + X,JZ, — &, T2. 
» 3° T'héorème. Les coordonnées 
L, Ps 25 Lys PV, 2, XL, Ph 2, 


de trois points P, P,, P,, étant supposées rectangulaires, si une fonction 
isotrope Q de ces coordonnées est en même temps une fonction linéaire, 
non-seulement des coordonnées du point P,, mais encore des coordonnées 
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du point P,, on aura 


Ge QSE(XX, + 7,7,+7233,) 
+ F (ex, + pr, + 22)(xx, + yr, + 12,) 
9 K(æxr, z, 7 XY ,7, + X, 7,7 nr XL, JZ, Ur XL, V2, LE L,Ÿ,2); 


E, F, K étant trois fonctions de la somme x? + JF? + 2. 

» Supposons maintenant que la fonction Q soit isotrope, non plus d'une 
manière absolue, mais par rapport à l'axe des æ, c'est-à-dire qu'elle reste 
invariable, quand on déplace les axes des y et des z en leur impri- 
mant un mouvement de rotation quelconque autour de l'axe des x. 
Alors, par des raisonnements semblables à ceux qui servent à démontrer les 
premier, deuxième et troisième théorèmes, on établira des théorèmes ana- 
logues, et, à la place de la formule (1), on obtiendra l'équation suivante : 


(2) 0—=Gx,x,+H(y,7,+12)+K(7,2,—7,3) 


+ [Lx, + M{yr, + 22) + N(yz, — 7,2)](77,+ 22) 
+ Px,(ry, + 22,) + [Qx, + R(yr,+zz)](r,2 — 72), 


G, H,L,M, P,Q,R étant des fonctions de x et de y? + 2°. 


$ IIT. — Sur les vibrations de l’éther dans les milieux isophanes. 


» Revenons à la formule (6) du $ KE. Si, pour abréger, l'on écrit simple- 
ment Ë,n, &, # au lieu de Ë,, no, Go #0 Cette formnle donnera 


(1) Die 0; 
la valeur de » étant 
(2) = aË + bn+cE:. 


D'ailleurs © sera une fonction linéaire non-seulement des coordonnées &. 
b, c du point fixe R situé à l'unité de distance de l'origine O, mais encore 
des déplacements moyens Ë, n, €, et en même temps une fonction symbo- 


lique de 
HE DU" D;.0Gw =D 


» Cela posé, pour que l'équation (1) devienne propre à représenter les 
mouvements de l’éther dans un milieu isophane, il suffira évidemment que 


la fonction de 
u, V, W5 d;, b, C; se 1 » Le 
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désignée par Q, devienne isotrope. De cette remarque, jointe, au 3° théo- 
rème du $ If, on conclura sans peine que le milieu donné sera isophane, si 
l'équation (1) se réduit à la formule 
(3) Dis —E(aË-tr bn +68) 
+ F(aD, + D, + cD.) (D.E + D,n + D.ÿ) 
+ K[a(D,n — D,S) + (D, — DE) + c(D,E — Don)|, - 


E, EF, K étant trois fonctions symboliques de D? + D? + D}. Cette dernière 
formule devant subsister, quelle que soit la position du point R sur la surface 
de la sphère décrite du point O comme centre avec le rayon 1, il en 
résulte qu'après avoir substitué à # sa valeur aë + bn + c&, on pourra 
égaler entre eux dans les deux membres les coefficients de a, b, €. On 
obtiendra ainsi les trois équations 


(2 E = EE + Fuu + K(D,n — D,ë), 
D? = En + Fou + K(D,8 — DE), 


(4) 
[2e = E& + Fwu+K(D,E — D,n) 


la valeur de v étant 
(5) y DE D, D; 
c'est-à-dire les équations différentielles du mouvement de l'éther dans les 
milieux isophanes [voir le tome XV, page 916]. R 

» Si le milieu, dans lequel l'éther est contenu, devait être isophane, non 
plus d'une manière absolue, mais seulement autour de l'axe des x; alors, en 
partant de l'équation (2) du paragraphe précédent, on obtiendrait non plus 
la formule (3), mais la suivante 


(6) De aGËE + H(bn+cê) + K(bë — cn) 
+ [La + MD, + cD.) + N(cD, — bD,\] (D,n + D,ë) 
+ P(OD, + cD.)Eé + [aQ + R(BD, + cD,)](D,n — D,8); 
G, H, K, L, M, N, P, Q, R étant des fonctions symboliques de D, et 
de D} + D}; puis on en conclurait 
/ D?E = GE + L(D,n —+- D,8) + Q(D,n er D,È Ë 
Dèn = Hn+ RE 
(7) + PD,E + (MD, — ND,) (D,n + D,&) + RD, (D, n — D, é), 
DEAR sé 
+ PD,Ë+ (MD, + ND,)(D,n + D,8) + RD, (D,n — D'or 


(- 419) 
Si l'on veut que ces dernières formules restent inaltérables, quand on 
remplace le demi-axe des y positives par le demi-axe des y négatives, on 
devra réduire à zéro les coefficients symboliques K,N, Q,R, et alors on 
retrouvera Îles formules obtenues dans le Mémoire d’août 1836 [ page 69 |. » 


CHIMIE. — Sur un homologue du sucre de raisin (le dulcose) ; 
par M. Auc. Raurenr. 


« En 1843, M. Gerhardt eut l'idée de comparer les propriétés des 
substances organiques avec leur composition, en laissant de côté toute 
hypothèse sur l’arrangement des atomes, et il arriva à cette conclusion : Si 
deux corps ont une composition telle, que celle de l’un puisse se représenter 
par celle de l’autre, plus n fois CH°, ces deux corps seront doués de pro- 
priétés analogues (sauf les cas d’isomérie). 

» Ainsi les acides formique, acétique et métacétique ont des propriétés 
analogues, parce qu'ils renferment O? + CH?, O? + 2CH°, O? + 3CH°. 
Il en est de même des hydrures de benzoïle et de cumyle, des acides 
benzoïque et cuminique, dont la composition se représente par 


Hydrürest. 0-G'H20; C'H°O + 3CH°; 
Andes tr HO ee CH'OTPS CH" 


M. Gerhardt appelle homologues tous les corps qui ne diffèrent l'un de 
l’autre que par 7 CH. 

» Comme les exemples les plus frappants qu'il cita d'abord étaient 
empruntés à la série des combinaisons que forment les esprits de bois, de 
vin et de pommes de terre, et que l'analogie de ces corps se trouvait déjà 
suffisamment expliquée, soit par la théorie des radicaux, soit par les rap- 
ports numériques que j'avais signalés dans cette série, les chimistes n'accor- 
dèrent aucune attention à l'homologie, n’y voyant tout au plus qu’une clas- 
sification sous forme de dictionnaire. 

» Cependant, depuis un ou deux ans, de nouveaux exemples d'homologie 
ont été découverts parmi des corps doués de propriétés assez singulières, et 
l'analogie des propriétés s'est révélée dans tous les cas. J'en citerai quel- 
ques-uns des plus remarquables, 

» La sarcosine, la leucine et le glycocolle sont trois corps que l’on extrait 
de la chair musculaire, et qui ont beaucoup d'analogie. La composition qui 
leur était attribuée ne les rendait pas homologues. M. Gerhardt et moi nous 
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(42), 
avons repris l'analyse des deux derniers, et nous avons trouvé que tous les 
trois rentrent dans les cas d’homologie (1). 
» La bile de porc renferme un acide homologue de l'acide qui est contenu 
dans la bile de bœuf. | n # 
» Les acides salicylique et anisique donnent naissance à deux grandes 
séries de composés. Les points de départ ayant été corrigés par mes ana- 
lyses, et M. Gerhardt les ayant $ignalés comme homologues, l'homologie 


| ARC A À ’ 
s'est constamment soutenue dans tous les dérivés, comme M. Cahours l'a. 


récemment prouvé. L'alcali organique contenu dans le thé, et celui que le 
cacao renferme, ont été trouvés homologues. 

» La mannite se trouve avoir beaucoup d’analogie avec l’érythromannite 
obtenue par M. Stenhouse avec certains lichens colorants. Mais ce chimiste 
assigne à cette dernière substance une formule qui n’a aucun rapport d’ho- 
mologie avec la mannite. M. Gerhardt (2), supposant une légère mcorrection 
dans l'analyse de cette substance , admet qu’on doit la considérer comme un 
homologue de la mannite. Mais dans cette hypothèse , l'acide nitrique don- 
nerait avec l’érythromannite un corps sexnitré, exemple unique en chimie 
organique. Or voilà que M. Strecker prouve par de nouvelles analyses que 
la nitromannite est elle-même sexnitrée, et non quintinitrée, comme on 
l'avait supposé. 

» Je viens augmenter la liste des homologues d'un exemple bien remar- 
quable : c'est une nouvelle espèce de sucre, que je dois à l’obligeance de 
M. Soubeiran. Cette substance, qui vient de Madagascar, et dont l'origine 
n'est pas bien connue, cristallise en prismes rhomboïdaux obliques. Elle 
possède une légère saveur sucrée, et elle répand sur les charbons incan- 
descents la même odeur que le sucre. Sa composition en fait un homologue 
du sucre de raisin. Privée d’eau par la fusion, elle renferme: 


- 


Cr H?3 O!'? 
en en retranchant C? H: N 
on a C'?H2:0'? c'est-à-dire le sucre de raisin. 


Redissoute dans l'eau, elle en absorbe 3 atomes. 


(1) M. Mulder, à qui l’on doit la première analyse de la leucine, conteste notre formule. 
Mais nos analyses se trouvent confirmées par celles de MM. Cahours et Strecker. M. Mulder 
a déjà reconnu l'erreur qu’il avait commise sur le glycocolle. Nous ne désespérons pas de le 
voir revenir à notre formule de la leucine. 

(2) Comptes rendus des travaux de Chimie, page 52 ; 1850. 


(ja) | 

» Comme le sucre de raisin, elle joue le rôle d'un acide faible et poly- 

basique ; car elle peut échanger 4 atomes d'hydrogène contre 4 atomes de 
barium, en donnant an sel bien cristallisé qui renferme 


C1 H1Bat O!2 27 Aq. 


» L'action que l'acide nitrique exerce sur elle est intéressante. On sait 
que les corps homologues de la grande série 7 GH°? donneni, par les agents 
oxydants, les acides homologues de cette série. On sait également que le 
sucre de raisin donne, par l'acide nitrique, de l'acide saccharique, tandis 
que les gommes et le sucre de lait, qui touchent de si près au sucre de 
raisin , donnent de “acide mucique, isomère de l'acide saccharique. Or la 
nouvelle matière sucrée se transforme aussi en acide mucique sous l'influence 
de l'acide nitrique. 

» D'après M. Biot, elle n’exerce pas d'action sur la lumière polarisée , et 
suivant M. Soubeiran, elle n’éprouve pas la fermentation alcoolique. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Recherches expérimentales et analytiques sur la lumière ; 
par lord Broucnan. 


« Proposition I. — La flexion d'un rayon (faisceau ou pinceau), soit de 
lumiere composée , soit de lumière homogène, est proportionnelle à la lar- 
geur des franges colorées formées par les rayons après avoir passé près du 
corps fléchissant. Ces franges ne sont pas trois, mais beaucoup plus nom- 
breuses; et elles diminuent avec leurs distances de l'ombre da corps fléchis- 
sant; ce sont des véritables images du corps lumineux dont les rayons les 
forment. Leur éloignement des rayons directs est aussi une mesure de la 
flexion qui les forme. 

» Dans le spectre prismatique, les franges, par conséquent, sont non- 
seulement Îes plus larges dans les rouges, les plus, minces dans les violets ; 
mais les franges rouges sont les plus éloignées de l'axe du spectre, les fran- 
ges violettes les plus rapprochées de cet axe. 

» Proposition ÎT.— Les corps agissent sur la lumiere en la fléchissant, per- 
pendiculairement aux rayons. L'action est en même temps eu ligne perpen- 
diculaire à la très-petite portion de la surface fléchissante, qui seule fléchit 
la lumière. | | 

» Proposition TI. — Les rayons fléchis par un corps pres duquel ils pas- 
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sent, sont mis ou jetés dans un état ou condition telle, que leur côté près 
du premier corps devient polarisé ou difficilement fléchi par un deuxième 
corps, tandis que leur côté opposé est disposé, ou devient beaucoup plus 
facilement fléchi par le second corps, et le rayon est beaucoup plus fléchi par 
ce corps que s’il n'avait été fléchi et disposé par le premier corps. 

» Cette proposition est prouvée par des expériences nouvelles et aussi par 
des phénomènes déjà connus et qui sans cette proposition ne sont pas expli- 
cables. 

» Proposition IF. — Après qu'une première flexion a disposé un côté du 
rayon et polarisé l'autre, une seconde flexion dépolarise ce côté-ci, et le 
dispose à être plus fléchi, de sorte qu'un troisième corps placé du même 
côté avec le premier corps et du côté du rayon opposé au second, fléchit 
les rayons que la première flexion avait polarisés, tandis que le côté que la 
première flexion avait disposé, devient par la seconde flexion polarisé à 
son tour. 

» Proposition V.—La disposition communiquée aux rayons par la flexion 
est alternative, de sorte que s'ils ontétéinfléchis, la disposition que leur donne 
cette flexion est d’être facilement défléchis; s'ils ont été défléchis, la dispo- 
sition donnée est d'être facilement infléchis. Et après une inflexion ils doi- 
vent être défléchis, avant de pouvoir être infléchis une seconde fois; après 
une déflexion ils doivent être infléchis, avant de pouvoir être défléchis une 
seconde fois. 

» Proposition VT.—La disposition communiquée par un corps fléchissant 
aux rayons, soit d'être infléchis, soit d’être défléchis, est plus forte à une 
distance plus petite du second au premier corps, et elle décroît avec cette 
distance. 

» Les expériences font savoir que l’exposant de x, dans l'équation 


I ? 4 , . ot . 
J =; J étant l'effet de disposition, x la distance des deux corps, est 


— 1; ainsi, que la courbe qui exprime la flexion du second corps à la dis- 
tance æ du corps qui avait donné la disposition, est une hyperbole conique 
LÉ 

» On prouve par l’aualyse, comparée avec les expériences, qu'il n'y a pas 
moyen d'expliquer les phénomènes ni par la dispersion, ni par l'interférence, 
ni par aucune supposition, excepté celle de la disposition donnée par une 
flexion préalable. 

» Corollaire. Le résultat de ce que l’on vient de voir sur la flexion , après 
disposition, c'est-à-dire qu’elle est en raison inverse de la distance des deux 
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corps, est important, C'est que le mouvement de la lumière est uniforme , 
D , 1 ñ ñ \ Fe « 
et quil ny a pas d'accélération après une première flexion. Cette flexion 
accélère les rayons: car, si égale la vitesse avant la flexion, la vitesse de 
suite aprés, et avec laquelle ils suivent la direction de la tangente de z (courbe 


de flexion), est Ve?+ fZdz(Z étant la loi de la force flective); mais parce 
que la courbe pour exprimer la force de flexion par l'espace s, entre les 
deux corps fléchissants, est une hyperbole xy = à, on a l’espace en raison 


; R LA FREE £ : tds — sdt 
simple du temps #. Ainsi la force accélérative étant fe PT 


ds étant égale à dt, cette force égale zéro; ainsi point d'accélération après 
la première flexion jusqu'à ce qu'il y ait une seconde flexion. 

» Proposition VII. — Les rayons de flexibilité différente diffèrent aussi 
dans la disposition qui leur est communiquée, par une première flexion, 
d'être fléchis par un autre corps, les plus flexibles étant aussi les plus dis- 
ponibles. 

» La polarisation est qualité négative, ainsi il n'en peut pas être des 
degrés. | 

» Proposition VIII. — Va disposition et la polarisation se font sur les 
deux côtés opposés des rayons, c'est-à-dire les côtés qui sont parallèles aux 
surfaces fléchissantes, et les deux autres côtés ne sont pas affectés ni par 
disposition, ni par polarisation par le corps fléchissant. 

» Le côté droit polarise, le côté gauche est disposé ; le côté supérieur et 
le côté inférieur des rayons ne sont aucunement affectés. 

» Proposition IX. — Les phénomenes de flexion et de disposition ont un 
accord complet avec les résultats de l'analyse instituée sur les forces flectives, 
tant d’inflexion que de déflexion. 

» 1°, L'analyse fait voir que les franges formées par une inflexion suivie 
d’une déflexion, doivent aller en décroissant à proportion qu'elles s’éloignent 
des rayons directs, et que leur éloignement l'une de l’autre doit aussi di- 
minuer; tandis que les franges formées par l'inflexion après la déflexion, 
doivent aller en accroissant. 

» Les expériences donnent le même résultat. 

» 2°, L'analyse fait voir que les franges défléchies apres l'inflexion, doivent 
être moins larges et moins éloignées que celles que l'inflexion forme après la 
déflexion. 

» Les expériences donnent le même résultat. 

» 3°, L'analyse et l'expérience s'accordent aussi à prouver que ces deux 
diversités des deux espèces de franges deviennent plus petites en raison de la 
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proximité des deux corps fléchissants lun après ou derrière l'autre; et que les 
deux suites de franges deviennent égales, lorsque les deux corps, au lieu 
d'être placés l’un après l'antre, sont placés vis-à-vis lun de l'autre. 

» 4. Les expériences font voir que, lorsque les deux corps sont placés 
vis-à-vis lun de l’autre, les franges vont en accroissant, mais lentement, 
et pourtant avec quelque peu d'accélération en s'éloignant du centre de 
la ligne qui joint les deux corps. | 

» L'analyse le confirme. Que cette ligné soit 2a; par conséquent la 
distance de chaque corps du centre de la ligne, est = 4; Ja force flec- 
tive — y, des deux corps agissant sur un rayon qui passe à la distance x du 
centre, c'est-à-dire, a+ x d'un des corps et a— x de l'autre, est 


1 I ‘ 
TTa+æ Ex 
ainsi , 
dy = ndx (a + x)" — mdx (a — xÿ*'; 


et égalant à zéro pour avoir le minimum de y, on a 


n(a + x)" = ma — xÿ*". 


» [l résulte de cela que, quelle que soit la force flective, quelle que 
soit la valeur de m et de n, pourvu que la force de déflexion soit égale à la 
force d’inflexion à distance égale, ou que m=— n, la valeur de x — 0; ou 
il ny a de minimum de y, excepté au centre de la ligne , entre les deux 
corps. Ainsi, les franges doivent augmenter en s'éloignant de ce centre-là, 
car la courbe des y a deux asymptotes, l'une à chaque corps, et s'approche 
le plus près de l'axe au milieu de cet axe-là. 

» Il n'y a pas de possibilité à expliquer ces expériences et ces calculs par 
l'interférence. 

» 1°. Les largeurs et les distances dans mes franges donnent la propor- 
tion des triangles similaires. Chez Newton, les franges de cheveux (interfé- 
rence) donnent une toute autre proportion. 

» 2°. Les franges d'interférence (internes de l'ombre) disparaissent si l’on 
intercepte la lamière du côté opposé. Les franges externes point du tout; 
elles ne sont pas affectées. 

» 3°. Les largeurs des franges suivent une règle tout à fait différente de 
celle d’interférence. Elles sont les plus grandes là où par interférence elles 
devront être les plus minces. 


» 4°, Les bords agissent successivement, dans mes expériences, sur les 
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mêmes rayons, tous les deux bords ou tous les trois; ainsi il nv a pas 
d’interférence du tout, » 


Observation faite par M. Anaco après la lecture du Mémoire 
* de Lord Brougham. ; 
Mylord , 

J'ai écouté avec beaucoup d'attention la communication que vous venez 
de faire à l'Académie. Il me semble, contrairement à votre opinion, que 
les résultats que vous avez signalés peuvent être rattachés à la doctrine des 
interférences ; mais j'attendrai, pour me livrer, à cet égard, à un examen 
circonstancié, que votre Mémoire ait été imprimé et qu’on puisse apprécier 
dans tous leurs détails vos intéressantes expériences. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — ÂNote sur un moyen de faire fonctionner, par tous les tenps, 
une machine électrique; par M. Münen. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Babinet, Despretz.) 


« C'est dans le but d'être utile aux personnes qui font des expériences 
avec la machine électrique que je viens faire à l’Académie une communi- 
cation pour laquelle, en raison de son peu d'importance, je suis obligé de 
réclamer l'indulgence du corps savant auquel je prends la liberté de 
l'adresser. IL s'agit d'un moyen que j'ai trouvé pour faire fonctionner la 
machine électrique par tous les temps. Ce moyen consiste en un léger trait 
de suif que je trace sur les deux faces du plateau du centre à la circonfé- 
rence. 

» En pratiquant cette opération par un temps où on a de la peine à ob- 
tenir quelque chose de la machine, on verra, dès les premiers tours du 
plateau, que tout sera changé et qu'elle fonctionnera parfaitement. Si les 
colonnes de verre, servant de support au conducteur, n'étaient point recou- 
vertes d’une couche de gomme laque, il faudrait aussi y appliquer quelques 
traits de suif et les frotter ensuite avec un linge sec. 

» Il est évident que, dans ces différentes opérations, Je ne fais qu'inter- 
poser une couche imperceptible de matière grasse entre la surface du verre 
et l'air ambiant chargé de vapeur aqueuse. 

» J'aurais hésité de communiquer mon observation à l'Académie, sil ne 
m'importait pas, en même temps, d'appeler l'attention des physiciens sur 
le rôle qu'on attribue ordinairement à l'air humide dans la non-réussite des 
expériences électriques. Cette observation confirme, à la vérité, ce fait bien 
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connu, que, par un temps humide, le plateau et les supports isolants 
deviennent conducteurs, par l'humidité que la vapeur atmosphérique dépose 
sur le verre, humidité qu'on cherche à faire disparaître au moyen de 
réchauds, ou bien en frottant ces parties de la machine avec des étoffes 
sèches et chaudes; mais il me paraît cependant en résulter aussi que si, 
dans ce cas, la perte par les supports et le plateau est bien constatée, il 
n’en est pas de même de la perte qu'on attribue généralement à la vapeur 
contenue dans l'air qui est en contact direct avec toutes les parties de la 
machine, et il ne me paraît pas suffisamment avéré que l'air, chargé de 
vapeur d’eau, soit, en lui même, beaucoup meilleur conducteur que l'air sec. 

» Comme je n'ai malheureusement ni le loisir, ni les instruments néces- 
saires pour faire, de mon observation, le point de départ d'un travail étendu, 
j'ai cru devoir la publier dans l'espoir de provoquer des recherches ulté- 
rieures sur cet intéressant sujet. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Addition à un précédent Mémoire sur l'assainis- 
sement des amphithéâtres d'anatomie par l'emploi des injections de 
sulfite de soude ; modification du procédé ayant pour résultat de préserver 
d’oxydation les instruments de dissection. (Extrait d'une Note de 


M. Sucquer.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« … L'application publique de cette méthode d'injection remonte à 
l’année 1845 et a été, depuis, employée sans interruption dans les pavillons 
de l'Ecole pratique, et particulièrement dans l’amphithéâtre des hôpitaux, 
si remarquable par son organisation au point de vue de l'hygiène et de la 
direction des études anatomiques. Le problème de l'assainissement des salles 
de dissection y a été résolu par l'expérience de plusieurs années, et l’inno- 
cuité de l'air qu'on y respire, de même que l'innocuité des blessures anato- 
miques, est aujourd'hui un fait acquis. Dans les dernières années, les phlébites 
anatomiques sont devenues extrêmement rares et sans accident sérieux. 

» Mes efforts incessants pour améliorer et perfectionner cette méthode, 
ont, Jespère, atteint leur terme définitif par un dernier moyen destiné à 
prévenir très-efficacement l’altération des instruments de dissection. 
Lorsque les solutions de sulfite de soude, marquant 24 ou 25 degrés à 
l’aréomètre de Beaumé, ont été rendues neutres, au lieu d'y ajouter 
de loxyde ferreux, Je les fais séjourner actuellement pendant quarante- 
huit heures dans des tonnes contenant de la limaille de zinc. Il se fait une 
petite proportion de sulfite de zinc, et les solutions de sulfite de soude \ 
perdent toute leur action sur les instruments. » 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le développement en produit continu de 
, + 
l’exponentielle e* ; par M. Toma (Frpon) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville. ) 


M. Pecrarin adresse une Note faisant suite à ses précédentes communi- 
cations, sur ce qu'il considère comme un des principaux moyens de propa- 
gation du choléra-morbus, l'inbalation des miasmes dégagés des déjections 
des cholériques. Les nouveaux faits qu'il rapporte lui paraissent mettre hors 
de doute la nécessité d'employer les liqueurs désinfectantes pour les lits qui 
ont servi à des personnes atteintes du choléra, et de soumettre au même 
procédé de désinfection les linges dont ils ont fait usage, avant de les livrer 
au blanchisseur. 

(Renvoi à la Cominission précédemment nommée.) 


M. Lapasse soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : Effets physiologiques et thérapeutiques de l'électricité et du 
magnétisme. 

L'auteur croit pouvoir conclure des expériences qu'il a faites, qu'il y au- 
rait pour la thérapeutique plus d'avantage à faire agir l'électricité sous forme 
de courants continus qu'à l’'employer à produire des secousses, comme on le 
fait habituellement, 

(Commissaires, MM. Andral, Becquerel.) 


M. Lavgyre appelle l'attention sur un moyen qu'il a imaginé pour pré. 
venir le déraillement des véhicules marchant sur chemins de fer. 

M. Seguier est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


M. Housez présente une Note concernant les planètes Veptune et Uranus. 


(Commissaire, M. Le Verrier.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'InsrRUCTION PUBLIQUE invite l'Académie à hâter le 
travail de la Commission chargée d'examiner les communications de M. Le- 
claire concernant la substitution du blanc de zinc au blanc de plomb dans 
la peinture à l'huile, et demande qu'on lui renvoie ua document qu'il avait 
adressé pour être communiqué à la Commission comme pièce à consulter. 

Cette pièce, qui est un Rapport fait, sur la même question, à M. le Ministre 
des Travaux publics , sera immédiatement renvoyée. 


C. R., 1880, 1er Semestre. {T. XXX, N°5.) o) 
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M. Bouriexx prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place d’Académicien libre, vacante par 


suite du décès de M. Francœur. 
(Renvoi à la future Commission.) 


M. Zarco oez Vazue, président de l'Académie des Sciences de Madrid et 
directeur du corps du Génie, annonce l'envoi du premier volume du ‘Traité 
de Chimie de M. Regnault, traduit en langue espagnole par M. Verdu, 
lieutenant-colonel du Génie. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Formation de l'acide succinique par l'oxydation de 
l'acide butyrique. (Extrait d’une Note de M. Dessurcnes.) 


« Dans son Précis de Chimie organique, M. Gerhardt a fait observer que, 
parallèlement à la série des acides gras monobasiques dont la formule géné- 
rale est C"H®O, on peut construire une série d'acides bibasiques dont la 
formule générale s'exprime par C"H®? 0%. Presque tous les acides de ces 
deux séries parallèles se produisent simultanément, quand on oxyde par 
l'acide nitrique les corps gras dont l'équivalent est élevé; et l'on peut conce- 
voir que chaque terme de la série bibasique soit formé par une simple oxy- 
dation du terme qui lui correspond dans la série monobasique : mais si l’on 
excepte les acides acétique et oxalique, il reste à démontrer expérimenta- 
lement la possibilité de cette transformation. ; 

» À l'acide butyrique, dans la série des acides gras, correspond l’acide 
succinique dans l’autre série. Je suis parvenu, en effet, à produire le se- 
cond de ces acides par l'oxydation du premier. Dans un appareil composé 
d'une cornue, d'un long tube servant d’allonge et d'un récipient, pièces 
usées l’une sur l'autre à l’émeri et ajustées sans liége, j'ai chauffé en- 
viron 30 grammes d'acide butyrique bien pur et préparé par la fermen- 
tation de la chair et de la fécule, avec le double de son volume d'a- 
cide nitrique dont la densité était de 1,40. L'appareil était incliné de telle 
sorte, que les vapeurs condensées de l'acide butyrique retombaient inces- 
samment dans la cornue, et de l'acide nitrique était ajouté de temps à autré. 
Quoique le mélange fût continuellement surmonté d’une atmosphère rouge de 
gaz nitreux, l'action à été très-lente, et elle était loin d'être complète au bout 
de dix jours de vingt-quatre heures chacun. Ne voyant pas la fin des vapeurs 
rouges, j'ai distillé avec précaution la liqueur, jusqu'à ce que j'aie obtenu un 
résidu cristallin. Ge résidu était souillé d'une matière attirant l'humidité de 
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l'air, et dont je n'ai pu le dépouiller par la chaleur prolongée du bain-marie. 
Je l'ai fortement pressé dans du papier, et je l'ai obtenu ainsi assez pur pour 
le soumettre à quelques essais. Il m'a été facile de reconnaître que ces cris- 
taux présentent tous les caractères physiques et toutes les réactions de l'acide 
succinique. Je n'avais pas assez de matière pour la purifier complétement et 
eu tenter l'analyse directe, mais J'ai préparé et calciné le sel d'argent qui 
m'a semblé offrir plus de garanties de pureté : o#,471 ont laissé 08,303 d'ar- 


gent; ce qui donne, sur 100 parties, 64,33 d'argent : le calcul indique 


65,05. » 


MÉDECINE. — Mes douches froides et de la sudation appliquées au traitement 


des névralgies et du rhumatisme musculaire. (Extrait d'une Note de 
M. Freury.) 


«J'ai déjà eu l'honneur d'exposer à l'Académie les avantages que l'on 
obtient de l'emploi exclusif des douches froides dans le traitement des fièvres 
intermittentes, des engorgements spléniques, hépatiques, utérins et articu- 
laires, de l’ankylose incomplète et des déplacements de-la matrice; dans le 
nouveau travail que je viens lui soumettre, J'ai étudié l’action combinée des 
douches froides et de la sudation dans le traitement des névralgies et du 
rhumatisme musculaire. Quarante-six observations recueillies à l'établisse- 
ment hydrothérapique de Bellevue, en 1846, 1847, 1848 et 1849, ont donné 
des résultats qui peuvent être résumés de la manière suivante : 

» 1°. Cinq malades atteints depuis quatre à quinze jours d'une névralgie 
aigue , fixe et très-intense (névralyie faciale, intercostale, sciatique), ont 
été guéris après une à trois séances de sudation en étuve sèche, suivie d’une 
douche froide générale et locale. Employés à titre d'agents de la médication 
transpositive, et suivant les principes que j'ai établis ailleurs, le calorique et 
l’eau froide ont exercé nne révulsion énergique sur toute la surface cutanée, 
et ont eu une action plus promptement efficace que celle des vésicatoires 
volants et de la cautérisation transcurrente. ; 

» 2°, Onze malades atteints depuis plusieurs jours d’un rhumatisme 
musculaire aigu, fixe et trés-violent (torticolis, lumbago, pleurodynie, etc.), 
ont été guéris de la même manière, la médication employée ayant eu mani - 
festement un effet plus rapide et plus heureux que celui des topiques émollients 
ou irritants, et des émissions de sang locales. 

» 3, Quatre malades atteints depuis quatre à dix ans d’une névralgie fixe, 
avant résisté à toutes les médications connues (méthode endermique, vési- 
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catoires volants, cautérisation transcurrente, sulfate de quinine, prépa- 
rations de zinc, de fer, de potassium, eaux thermales, etc.), ont été guéris 
par l'usage des douches froides locales et générales, quelquefois précédées 
de sudation en étuve sèche. La durée du traitement a été, au minimum, de 
un mois, au maximum, de cinq mois, et, en moyenne, de trois mois. La 
guérison doit être attribuée à une action révulsive souvent renouvelée, et à 
une régularisation des fonctions cutanées, de la circulation capillaire et de 
l'innervation. 

» 4°. Trois malades présentant, depuis cinq à quinze ans, cet ensemble 
de phénomènes morbides que l'on désigne. par les noms de névropathie 
générale, d'état nerveux ; arrivés au dernier degré du dépérissement, et 
ayant épuisé toute la thérapeutique, ont été guéris de la même manière. 
La durée du traitement a été, au maximum, de dix-huit mois, au minimum, 
de sept mois, et, en moyenne, de treize mois. Le succès doit être attribué à 
l'action qui a été exercée sur toutes les grandes fonctions de l’économie, 
par la médication hydrothérapique, laquelle, à ce point de vue, na point 
d'équivalent. ; 

» 5°, Vingt-trois malades affectés , depuis quelques mois à plusieurs années, 
de rhumatisme musculaire chronique, fixe ou ambulant, ayant résisté aux 
médications les plus diverses et aux eaux thermales les plus célèbres, ont 
été guéris par la même méthode. La durée du traitement a été, au minimum, 
de un mois, au maximum, de sept mois, et, en moyenne, de quatre mois. » 


M. E. Rosin adresse une Note concernant l’action physiologique de l'éther, 
du chioroforme et des agents anesthétiques analogues. 

L'auteur admet, avec plusieurs des physiologistes qui se sont occupés de 
cette question, que l’action anesthétique de ces substances est le résultat d’un 
état d'asphyxie plus ou moins complète. Or cette asphyxie est produite, sui- 
vant lui, parce que les vapeurs d’éther ou de chloroforme qui pénètrent dans 
les poumons s'opposent à ce que l'oxygène de l'air qui y pénètre avec elles 
exerce sur le sang l’action qui est le résultat principal, le but de l'acte de 
la respiration; parce que ces vapeurs protégent le sang contenu dans les 
vaisseaux capillaires contre l’action de l'oxygène, comme l’éther ou le chloro- 
forme liquide protégent contre le même agent un morceau de chair mns- 
culaire ou toute autre substance animale pulpeuse qu’on y a plongée. 


M. Parrennelm transmet les résultats de quelques observations qu'il a 
faites sur deux points des côtes de France, relativement aux changements 
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de séjour des animaux marins, Mollusques, Crustacés, Annélides, etc. Il a vu 
une même localité habitée successivement, selon les saisons, par des 
animaux appartenant à l’un ou l’autre de ces groupes. L'auteur croit trouver 
dans ces faits de quoi appuyer une objection contre l'exactitude des idées 
émises relativement à la localisation des espèces par un naturaliste bien 
connu qui, du’ reste, n’attache pas probablement à ce mot localisation le 
sens absolu que suppose l’auteur de la Lettre. 

M. Pappenheim s'occupe, en outre, du gisement des coquilles fossiles 
des environs de Paris, et dit avoir trouvé les indications de ces gisements 
fautives en plusieurs points que, d'ailleurs, il ne précise pas. 


M. Crusezz demande que diverses Notes sur la méthode électrolytique 
qu'il avait précédemment adressées sous pli cacheté, soient renvoyées à 
l'examen d’une Commission. 


(Commissaires, MM. Roux, Andral, Lallemand.) 


M. Henry, chargé par le Ministre des Travaux publics de présenter un 
projet de paratonnerre pour la colonne de Boulogne, exprime le désir 
d'obtenir sur ce sujet les conseils de l'Académie. 

Un membre du bureau fait remarquer que la Section de Physique a 
publié des instructions sur la manière d'établir les paratonnerres, et que 
postérieurement, M. Arago a donné dans l'Annuaire du Bureau des Lon- 
gitudes plusieurs articles dans lesquels la même question a été traitée avec 
les nouveaux développements que permettaient les progrès de la science. 


M. Derrraysse adresse une Note concernant divers cas d'instinct observés 
par lui chez les animaux, et qui le portent à conclure que, dans l’état de 
maladie, les animaux en état de captivité on de domestication savent, de 
même que ceux qui sont restés à l’état de nature, trouver les remèdes qui 
leur conviennent, tout comme dans l'état de santé, ils savent les uns et les 
autres choisir le régime alimentaire qui est le mieux adapté à leur constitution. 


M. ne Paravey adresse quelques éclaircissements relatifs à une Note sn 
avait précédemment présentée, et dans laquelle il parlait dune EH pulvéru- 
lente qu'on recueille en Chine sur un certain arbrisseau. D'après la courte 
indication qu'avait donnée le Compte rendu de la Note de M. de FArANEX, il 
paraît que quelques personnes ont cra que l'arbrisseau en question était le 
Gale cerifera ; l'auteur annonce que cest un Ligustrum. 
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M. Lesorur adresse, pour faire suite à une précédente communication 
sur la marée du 29 décembre, un relevé des observations faites à Cher- 
bourg, les 29, 30 et 31 du mois dernier. Ces observations lui ont été trans- 


mises par M. Chazallon. 


M. Deuovuisce prie l'Académie de vouloir bien hâter Le travail de la Com- 
mission qui a été chargée de faire un Rapport sur l'ensemble de ses com- 
munications, concernant le système du monde et la physique du globe. 
M. Demonville rappelle que ce Rapport a été demandé par M. le Ministre de 
l'instruction publique. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, l'un par 
M. Boscur, l’autre par M. Bosxerre. 


La séance est levée à 5 heures. D 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 14 janvier 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bibliothèque universelle de Genève; novembre 1849; 4° série, n° 47 ; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou; année 1848, 
n° 3 et 4; année 1849, n% i, 2 et 3; cinq livraisons in-8°. 

Cenni sopra... Essai sur le terrain de sédiment supérieur des provinces véni- 
liennes , et description de quelques espèces de polypiers qui s'y trouvent; par 
M. T.-A. CATULLO. Venise, 1847; broch. in-4°. (Extrait du 4° volume des 
Mémoires de l’Institut royal vénitien des Sciences, Lettres et Beaux-Arts.) 

Prodromo... Prodrome de géognosie paléozoïque des Alpes vénitiennes ; par 
le même. (Extrait du 24° volume des Mémoires de la Société italienne des 
Sciences de Modène.) 

Flora batava. Amsterdam: 160° livraison; in-4°. 

Metcorological... O'servations météorologiques faites à Midhurst, par 
M. BurarD; décembre 1848; septembre 1849; une feuille imprimée et une 
feuille autographiée. | 

Aunalen... Annales de l'observatoire royal de Munich ; publiées par M. Eu- 
MONT. Munich, 1849; in-8°. 

Abhandlung. .. Mémoire sur l'exisience des impondérables ; par M. Wur- 
PERMANN. Utrecht, 1849 ; in-8°. 
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Nacbrichten... Nouvelles de l'Université et de l'Académie royale de Got- 
tinque ; n° 14 ; 31 décembre 1849; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. Scnumacuer; n° 702. 

Gazette médicale de Paris; n° 2; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux SNL HAUTE 


L'Académie a reçu, dans la séance du 21 janvier 1850, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
1" semestre 180 ; n° 2; in-/4°. 

Annales de Chimie et de Physique, par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série , t. XX VII]; 
janvier 1850; in-8°. 

Essai sur la végétation de l'archipel de Féroë, comparée à celle des îles Shet- 
land et de l'Islande méridionale; par M. Ca. Marrins. (Extrait des Voyages 
en Scandinavie, en Laponie et au Spitzberg, de la corvette la Recherche. — 
Géographie physique, t. W, p. 353.) In-8°. 

Précis d'Etude astronomique, contenant un coup d'œil sur l'astronomie 
ancienne, une exposition critique de la théorie reçue, et la description succincte et 
raisonnée du vrai système du monde, qui donne un moyen simplifié pour relever 


les longitudes; par M. DEMONVILLE ; broch. in-8°. 
Curso elemental... Cours élémentaire de Chimie à l'usage des universités, 


colléges et écoles spéciales; par M. REGNAULT ; traduit en espagnol, par DON 
GREGORIO VERDU. Paris, 1850; tome I‘*; in-8°. 


* ERRATA. 
(Séance du :4 janvier 1850.) 


Page 23, lignes 10 et 22, au lieu de H; ou de H, lisez H,,. 
Pages 29 et 32, lignes 9 et 32, au lieu de M. n'AnGas pe Bus lisez M. »’Acar px Bus. 


(56) 


0%ÿ + ‘°°° *"s1ouù np ouuokog *"‘[rtz +|6tc + Ve +]pc‘oçl ofc +|96°cçL G‘Y +]loo‘ocl Ye +lcec‘ogl 
Ggrh ‘amox] 1ç ne 1e np ‘how :‘‘[otr — gr + c‘o —|c1‘6GL g‘o +|hc‘ocl g‘o +loo‘gçl o‘o —|Ly‘ocl] ç 
reg‘ ‘anop] 0c ne 11 np {ox *‘‘lofc +lcto + Y‘o + |YL'LGL cl +icotLGl o‘L +]co‘qcL 19 +|co‘@cll & 
Lsongupuoo ue og] OI NE «1 Gp ‘AON ‘lite +lotl + 9°} +/6ç‘1Gl|, ç‘L +lgb‘içl 1L + lol il 1G +lg6‘1Gl] 1 
‘O'N Le + EN 119ANO) 9‘ —|c‘z he ofr +{c1‘çol 1“ +|0ç ‘ol GOT —+|Lç“+oL &‘o +|cg‘col] 1Ç 
NP CR ETS + JoanoAl oO, +|6Cxr + Yo —|91‘6çL go —|çg<ÿcL géo +|6x1<6L 11 +|69‘GYL] oc 
‘0'S‘0 OR En 10E À (ere) —_lgtr + T1 +|oL‘LyL 1‘0 —|10*LYL tr —|9g‘ LyL 0‘G —|L1<oÿL 6c 
‘O'S'O ['°'"""""""xnodenu-saux [Go —|lgto + g‘e —|06‘byL c'e —|ÿo‘1ÿl Go +lortçel o‘o ac‘6cl| ac 
‘O'N‘O DORE IA ++ SynoSenN Tc +|8c Le o‘x + |pe tel 16 +|6LzYL vho +|Litcyl ct} + | Lg YhL Lc 
‘0 6 ‘0 DORA AE Eee AT) ds —|ç‘e PTE vor +/16°66L are +]|çg‘ocl cie + oc" 19L ÿ‘o +|g1 ‘ço/ 97 
"TL'N Ce ee ee EDIT 6‘x —[Yr SE ce —|00‘89L io +|çg‘ Lol 9‘o —|c1 ‘91 A —|bc‘o9L ce 
"1 °N PPS se RS ENT 6‘ —|9"o + g‘o +|<6ç9L L‘o +|Lo‘ogL G‘r —|69‘a9L Ye —)9ç° Lol Ya 
“L'N°N CR MERE AT ENT ÿ‘o —|cto — ofe —|61 ‘Lol 9‘o —|p6‘991 Lo — {cc Lol c‘o —|h1<Lol ée 
+10 “H'N°N npiesre gars se eee *AI9ANO7) ci —lztr a 9‘o ie T9‘ 99L g‘o ce 1G‘99L g‘o ee cy‘o9L ZO — cG*99L GG 
‘4 °N'N l'ouepo ‘bjonb fyoano) Îctr +lotr + c<1 —|cG 991 C0 cet col g‘1 +lot‘col Yi +lo6‘Yol| 1x 
0 LS TE ***xnoSenu-soug, [Le +|Le + o‘e —+|69 ‘091 9‘ +|gg‘19L G‘c'—+]côf 19L c‘ÿ +/)g0‘cgll oc 
MOTO) NEO: © "US de xnodenu-sux [ol +|Lte + o‘L +|o0‘zogl o‘a +|Yo‘6cL Le +|ch‘acL gl +\cc ‘pl 67 
*S sn ele s = ets cs *MIDANOT) LeL A G‘ci+ 0‘ cr 1e ‘oçL G‘oi1+ 6L‘YGL Y‘o1+ 1ÿ<LGL c‘g SE Yo‘ocL QI 
“0j ‘0 |" """xno8enn [ofor+|Lcr+ Le +]LY‘acL 9‘11+ 109 Gtr11+ cg" pc Gtoi+|r9ceçl] Li 
‘O'sl"""""""""""""uoano) [111 +6 tçr+| c‘11+)06‘9çL L‘çi+|çe‘6çL 9‘ci+|ciogl o‘c1+|g9‘og[| 91 
*W0} "O'S "2°" """oanon lofrr+|c<çr+ g‘ci+loc‘ecl o‘çi+|9666L c‘hi+|cp<o91 g‘ei+|çr roll çr 
“a's |'opruny -jrmorq ‘:ano7 |ÿ°r —|Lezi+ Y‘11+|oL‘66L c‘g +|9c‘6çL o‘G +|cy‘6cL o‘c +|bpc‘6GL] Yr 
6 RCE PAL ***++++"30an09 [ho —|z'o + 1x —|ço‘Lçl c‘o +|6ç ‘cl 0‘0':", [roçgl g‘o —|LeÿGl] çr 
TI SRE © jioano) |gfo —|c‘o + c‘o —|0o6‘cGl z‘o +|60‘GGL co +|60‘9cL £‘o +|66‘oçl| cr 
HN CN eee ++: jaoanon [to +lctr + bo —|cL ‘gl ÿ‘o —|69ecL 60 +|+o‘acl ir +|Le“Ocl| 11 
DE DRE ‘ee :e jasanon-Îotr +lofe + ce +|chtogL 9‘c +|L1 ‘661 gie +lentOcL cég +|og‘gçl| o1 
D DC DOC EE EEE EEE neog o‘e +locL Cr Lér +|g1 ‘ocL vel +|cgfccl g‘9 —+|ÿs*cecL g‘£ +|çg1"PGl 6 
50 SL MONET “xno$ennt loc +96 + oo‘ +|gh‘1cl lc°6 +]6L<GYL g‘6 +]|Lr1‘OYL o‘L +|L6LYL| 9 
po r | SE *::+-xno8enu-SaiT LAS +16‘9 “es o“L +lec‘çcyl eat —+|9g9‘oÿL ceL = 19<oÿL Êrc + [pc 1GL je 
Ge L'OSNRNNRES ESE qoanon |i°L +|ite + c‘G +|10‘GGL Yÿ‘L +90‘ cl SL +l61‘ccL c<L +lictecl] 9 
M Be TR e Fos nl 1194007) Lg 2 y<6 se gl TE LySobL y‘e Le cecouL g‘e —+|9g< cpl Qc + 69‘oÿL G 
FT PRES "PIANO 6‘e +169. + g‘c +|9c‘LvL 6‘9 TE o1<GYL g‘9 —+|go‘ cl 9‘G + |c6<hyL ÿ 
FALSE DRE ns vu 1oan07 [6h +|L6 + c‘o +|G6‘YyL c<6 +|ogphL 06 +|oc<ÿyL ol +icç‘Yyll c 
F4 CRE * ‘sædo paepmoig [co +|6°+ + Y‘y +|o6 ‘ol of +loc pol c'e +|60‘ocll Gr +|oÿ‘ocl] & 
*Q |°"soSenu sonbjonb £nveog life +|c6 + Lie +]ço 191 o‘6 +|Lc‘191 c‘g +|c6‘o91 c‘9 + gl‘ogl] 1 
E = = el 
; «A -197x0 ‘00 & $ *191X0 50 © S *199X9 “00 & É -199x9 SO ED 
D Paie Le As ir S es . 8 |‘nuanz je 5 | nur us “ 
‘TON V SINEA ‘TON V TA NE LV RE ER E RS RRPRA Eee Li | | 
"ALLARONAIL AI0S AC STE G 4IOS AG SAR € "IUR "NELVE NO SEUAAN G |Sunor 


CE] 


"6YSE HARDAT — SHNOIDOTOUOHLAN SNOLLVATESAO 


